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el 
| ANS E vous. offre ces 
: "r fur T amitie y. comme 
an Prince le plus digne d'avoir 
A2 des 


des amis. Combien cette cana 
deur qui peint vos moeurs , ceta 
te fageffe qui guide vos demare 
ches ; cette dècence qui cara- 
Éerife wos actions, vous ont. 
elles donue d empire fur Tes 
coeurs | “Partout em voyageur 
èclairè vous faifissts les occa- 
fions d'admirer, © partout c E 
wous quon admire. — 

L'on diroir ss Moufieur , e que 
charge “de reprefenter a [Ene 
rope la brillante fucceffion des 
wos ayeux qui | firent tant d bag: 
neur à la Pologne , ‘vous pro- 
menès de climats , en climats 
leur gloire, © leurs Serra, 
L' on-retrouve en vous la mes 
me ardeur à foutenir un noms 


DE 
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precieux aux fouverains , © 


| celebre dans È biffoire. 


Brillante per[pectroe aux 
yeux d'un genereux pere , d'u 
ne "vertueufe meré.» a un [ça 
want mentor, qui tous de con- 
cert ont voulu vous rendre une 
wive expreffion de cequ'ils font 
eux memes? Belle leçon pour 
une. jeuneffe qui dans le fiecle 
ou nous [ommes s ne connoit de 


~ grandeur , que la. fafie , des 


merite que l'amour. da plaiftr . 
J'ai fenti l'importance d'un 


| zel exemple , auff lay je fei 


fe avec arvidirè ; tout auteur 


esl peintre x. il doit. chercher; 

&3 choifir fes modelles , lors- 

quil vent in[pirer un gout die 
A3 mie 


6 
mitation . Je fuis , avec tous 
les fentimens de refpett qui 


vous font du 


Monsieur 


OR A 


RER Votre tres bumble eg près obei ant 
: t Serviteur 


Le Marquis de Caraccioli , 


PRE- 


SCH 78 On diroit à voir nos 
"I moeurs, qu'un gen- 
tilhomme fe dégra- 
de lorsqu'il devient 
auteur, qu'il va fe 
confondre avec la multitude des 
pèdans ; comme fi la nobleffe ne 
S illuftrotr="pas autant par lao 
plume, que parl epee 5 & coms 
me finous n'avions pas encore 
' &&uellement fous nos yeux l è= 
--xemple:d'un Roi vrayément 
philofophe * dont les excellens 
` ouvragesfe repandent de toutes 
PATHS JOME cero 

ia :pitéufe figure que fait un 
livre dans le fiecle prefent:! les 
ee le: redoutent comme 

e255: a un 
* Le Roi de Pruffe. 


8 
un objet propre à troubler leur 
indolence , ou leur digeftion , 
les grands comme l'affiche d'un 
merite qui èxige recompenfe , 
les fourbes comme une lumiere 
capable de les dévoiler , les 
ignorans comme leur hontes & 
leur condamnation; Il n'y à qu’ 
un tres petit nombre d'hommes 
choifis ; qu'on pourroit nommer 
les élus litteraires»: qui vinge 
les ouvrages, Seles auteurs de 
l'efpece d'aviliflement ou:cha= 
euriestame. "= 


uoiqu'il en foit; je mei 
mon attrait : Se travanierai tou 


jours à faire reflechir fur les aur 
tres, les petites lumierés quite 
faifirent , & m éclairerent des 
ma tendre jeunefle. Siotunk 
vreifini s je penferai: sen don- 
tef unm autre 5 as exemple de 
tant dhommes celebrés 5 80 fur= 
tout de Jean Caraccioli jadis 
"grand: 


grand Senechal de Naples » ^H 
meut d'autre profeffion dans fes 
plus belles années , que celle de 
compofer 5 & de traduire” Ife 
mela de la plume y dit Bayle; UA 
pauvretè lui faifant prendre ca 
parti, guoigw i yur-bien gentil-- 
homme. Patti fage qui eviteroit 
aux hommes bien des degouts » 
& des chagrins, s'ils pouvoient 
lembraffer : la vie ne paroit qu 
un inftant a celui qui crit. Seul 
avec-lui-meme ; comme fi le 
monde n'étoit pitts il voit. è~ 
clorte A fes yeux, fes propres 
" peństes; il rend fi plume un in- 
ftrument de plaifir, ou de-ver- 
tu, le papier qu'il teint un get> 
me de reflexions » 
Celles que nous donnons fur 
lamitié qui eft l'ouvrage du 
coeur , nous ont paru devoir fui 
vre la converfation avec foi me~ 
me; qui eft l'ouvrage de Pefprit. 
x As Ces 
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Ces deux petits traités reunis, 
formeront comme un tableau de 
tout I-hommeinterieur. Il fes 
roit à fouhaitter qu'on nousipre- 
fentat fouvent. des portraits de - 
cette efpece, au lieu de nous 
amufer avec.de vaines medail= 
les BC de futiles ftatiies . Il im- 
porte bien au genre humain de 
fcavoir fi trajan. par éxemple a: 
voit le nez:aquilin, ou camard, 
fi telle figure eft celle de Dioges 
20e; ou de Platon: ces philofo- ` 
phes ne furent.gramds qu'a tai. | 
fon de leur ame „X non deleurs . 
oreilles , ou de leurs yeux, qu 
ils eurent de commun avecle — . 
dernier des hommes. EC IM 

Lon trouvera. peut etre que 
ceft une remerité d'écrire. fur 
l'amitié, apres.que l'inimitable 
Ciceron ,. & dans ces derniers 
tems Mr. De Sacy  & Me Lamy 
bert ont traite cette matiere 

<> +, ave 


avec tatit dé-graces yX d'Ener- 
gie . Maisilya de verites qu'il 
faut repeter aux hommes pour 
empecher a prefcription Sibon 
ne parloit fouvent-des charmes; 
& du befoim d'un ami ; bientot 
l'univers en perdreit le fouve- 
pirefavarice , & Pambition-les 
deux grands antagoniftes-de l'a- 
mitie ufurpent de plus en -plus 
duterraing & s'emparent de s 
tous les coeurs. : SRS 
=Qiesje-m'eftimerois heureus 
fi apres avoir effaye de sapro- 
cher les hommes d'eng memes 5 


Ae venois à bout de les rendre 


amis les uns, desautres!: Je ne 
me propofe point d'autre but 
dans mes petites meditations, & 
dans les confeils que je deman- 
de à plufieurs perfonnes éclai- 
rees, & furtout a Mr. le Comte 
Gregory qui auffi zele pour les 
fciences, que pour les vertus; 
Sa 6 ma 
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m'a fouvent donné d'ütiles avis. 
jembrafle avec grand plaifir P 
occafion de dire en profe à fon 
fujet  ceque fa modeftie m'em- 
pecha de dire en vers dans da 
petite epitrequitermine Vs coż» | 
verfation avec fob memes Bien 
loin que fon doux commerce ait 
interrompu cette conyerfation ; | 
il n’a fait que l’entretenms & Y : 
ètendre.Preuve qu'on peut con | 

_verfer avec fonamesen conyers 
fant avec fes amis. Il nes agit | 

que de.les.bienuchoifirzed0ceft — | 

fur quoi nous allons infifter-en — | 
fraçanstout cequipeuk caracte- | 
rifer l'amitié. 


E 
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DEER 
DREES 


LES CARACTERES 
DE LAMITIE. 


Ene feront ni de bril- 
"| lantes expreffions , 
nid aimables faillies 
qui rendront ces re- 
flexions intereflan- 
tes. J'abandonne.cette parure 
aux pes de Romans. L'ami- 
tiè Newweweepoint d efforts i afer 
nieux.Il fufit de P expofer à nos 
yeux: Toute elegance des orne- 
mens ne vaudra jamais fa naive- 
te. Aui n'ay jeinterrogé que 
mon propre coeur;ma plume fuit 
fes mouvemens . Lon eft fur de 
| plaire; quand on puife, à à cette 
|: fource. Il n'y a que trop d'a aute- 


urs qui courent apres |’ efprit : 


Comment vous definir , ô pre- 
, cieufe amitie a fi l’on ne vous 
; don- 


donne le beatrrnomdervertu: Qui 
merita mieux cet augufte titre ? 
Vous apeller entimenti » cet 
vous confondre: avec. amour, 
vous nommer falent, ceft vous 
fuppofer production. de l'efpriti 
jouiffes donc à jamais de laigua- 
ication dewertu. Vous en aves 
les dehors , vous'en faites les 
fonctions La fagefle vous diri- 
we, la candeuf vous annonce - 
"Quel intervalle entre Pami- 
Hes & lamour! L'amitié:de- 


zt BB 


viene Ta mere des plaifirs inno- Í 


pens, Pamour eft la fource du 
trouble , & ‘dés chagrins . L'a- 


mout ne refpecte aucunes loix ; ' 


pamitié lesobferve toutes : L'a- 
mour eft Pouvrage d’une fimple 


entrevue , Pansitie le fruiede la | 


reflexion. L'amour seteint auf | 


fi vite qu'il sahane, l'amitié fé 
forme peu à peu ; né meurt-]a- 


quai. L'amour fe plaint Pari 


tiefe-talt. Pour~ 
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Pourquoi Vamitie ef f rare. 


won banifle les paflions de 
Punivers & l'amitié deviendra 
fouveraine . Combien d' amis, 
lorfque le monde n'etoit encore 
que dans fon berceau.! Chagu’ 
un à la garde de fon troupeau 
chantoit la prix de Pamitie i fas 

E vouroit fes douceurs«-" - 
Tous fe plaignent-aujourdui 
de la difette des amis. Ces.come 
` paraifoms"d'f phoenix tant de_» 
. fois repetées 5 prouvent en effet 
| que leur nombre. eft bien ares, 
T, mais ceux qui fe plaignent de 
# cette raretè, n' y-contribaent 
, ils point eux memes ? Ont ils 
-bien des qualités propres à faire 
| de vrays amis 2 Nous. fommes: 
| finguliers: Nous exigeons d'aus 
| truis des trefors qui fouvent fe 
. trouVént entre nos mains. IL ne 
+ s'agit qued’en ufer. Je ms fa 

HIA cuc 


ró- 
che deceque mon voifin n'eft pas 
mon ami; de cequ'il pourroit 
Petre, s'il vouloit tant foit peu 
reformer fon humeur, prendre 
un' air moins auftere 5 mais ce 
voifin ne fe plaint il point de 
moi à fon tour, & ma t'il pas 
raifon ? Suis je docile, fuis je 
praticable, ay je em un mot ces 
memes vertus que je voudrois 
voir briller dans autrui? Il faut 
avouér que l’homme eft: prodi- 
gue en fait de vertus.Il les aban= 
donne auxuriss & aux autres, & 
ne fe met point en peine d'en 
garder; ni d'en acquerir . 


L’amitiè. eft un fond qui fru- ` 


étifie, mais qu'on doit entrete- 
nir à frais communs. Si l'on. ne 
fournit egalement ; ou du moins 
A quelque chofe pres» le com- 
merce ne dure pas long tems. 
Lapierre de touche pour difcer- 
ner aujourdhuy le faux ami, de 
CUN Pami 


m 
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. ami fidelle, c’eft Pargent. L’on 


difoit jadis ami jufgu aux au- 


gels, amicus ufque ad aras; l'on 
peut dire maintenant 5 ami juf- 


qu'à la bour fe . Tous les offres 
de fervicé ; toutes les protefta- 
tions d'amitié viennent enfin> 
echoüer au premier mot'd'em- 
prunt qu'on laiffe echapper- Otit 
ce meme homme qui devoit hier 
vous fuivre dans vos dangets s 
vous prevenir dans vos befoins 5 
faire erran=mof" les'prodiges,va 
rougir, pallir fur le champ fi 
vous le priés de vousobliger de 
quelques-viles pieces d’or Il ne 


verra plus en vous qu'un impor 


tun qu'il faut èviter. Ordreà 
fes domeftiques de ne plus vous 
laiffer entrer; deffenfe ifes ye-. 
ux de vous appercevoir- = : 


= 


Tout fe réduit vrayement à, 
l'imparfait „ de la part-de ces. 
- amis qu' on.croyoit remplis de. 

per- 
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perfections . Fe voudrois gue. 
vous mcu/fies parle de votre af. 
faire ilya QUinae JOMTS, t mott 
J'aurais alors prouvè mes fenis 
mem pour vous fi je le pouvais 
crayes & : tels font les (utiles 
propos qui fervent à nous difcul: 
Per5.quand.nous n'avons point 
envie de rendre fervices ër ou? 
on ne dife pasque l'ami-qui rient 
ce langage, parle.peut-étre fin= 
cerement ,.& qu'il ne peut obli- 
ger; la veritable,amitic fait ]* 
impofiiblesi.$6-ne connoit-point 
de refus „ « pe 

Il faut dire que: les.charmes 
de l'or - font difparoitre tous les 
autres . Comment guérir les 
hommes de ce malheureux inte- 
ret ? Comment les arracher à 
leurs «ichefles 8 quelbonheur 
fi lon pouvoit employer ‘tour à 
tour, le:cuir, la pierre; Pairaing 
le fer pour monnoyes a 

m ainfi 
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ainfi qu'on fait Fargent ! peut 
etre ce moyen apprendroit il à 
Phomme, que l'or n' à rien de 
plus en lui méme , que le fable, 
& la fumée ; eh combien l'ami 
tie n'y gagneroit elle pas b- 


Si Pumitib ef} auff rare 
qu'on le dits... 


Il y à peu de propofitions ; 
qu'on. doive prendre dans toute 
leur étendue. Ou les unes fouf- 
frent des exceptions; ou les au- 
tres demandent des reftrictions.: 
Dire qu'il n’y a plus d'amis au- 
jourduy ; :c'eft dementir l'expe« 
‘tience ; c’eft. injurier humanis - 
tè Sans doute on ne voit point 
d’amis prefentement mourir les 
uns pour les :autres : :masce A 
defaut @héroifme, ne nait peut 
etre que du deffaut:d'occafions.. - 
L'amitiè d’ailleurs pn at'elle de 
heros , 


20 
heros, que ceux qui verfent leur 
fang. 

Il fe trouve encore Better: 
ment des hommes défintereffes 5 
des hommes difcretss ardens à 
rendre fervice ; & qui- plutot 
que de trahir un fecret 5 que de 
manquer une rencontre dècifi- 
Ve; aimeroient mieux mourir 5 
&retracer à nos yeux ceque s 
Phiftoire, ou la fable nous difent 
de plus touchant fur le-comte 
des amis 

Me fera t'il permis de meci= 
ter moi mème? je publierai harta 
dimefit; que Pamitie regne en« 
core furla terre, &que j'ai trou- 
ve de fidèles amis. Ce n'eft ni 
fur des paroles, ni fur des de- 
monftrations que je fonde mon 
jugement ; j aides preuves, & 
qui ne font pas équivoques. Mais 
fans parler de cequi me concer- 
ne: à] 'ai vu des perfonnes fe dè- 
pouil- 
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pouiller pour obliger un ami; 
vuider leur Bourfe , engager 
leurs bijoux , emprunter enfin 
des uns, & des autres , & ne fe 
referver que la gloire de n'en 
dire aucun mot. 

_ Citonsà cette occafion Ia bel- 
le lettre du comte de ... au 
Chevalier de .... tous les deux 
font mes amis, & tous les deux 
m'ont confie , ceque je ne puis 
tran{crire ici, qu'en fupprimant 
Teiirs<noms* Łe comte devenu 
riche heritier par la mort defon 
pere „ annonęoit ainfi cette nou- 
velle en 1746. au chevalier fono 
ami. 
Vous partagós mes larmes, 
Mon cher amis vous partageres 
mes Viens. L'amirtió nous à ren 
dufreres, Pamitie mous rendra 
heritiers du pere que nous plea 
roms. La forrune efl aveugle 
mais je vois clair. Fe aois que 
Sur mes 
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wes vichefes n'auront de prix’, 
qu autant. qu'elles vous feront 
utiles : acceptes fans peine l'offre 


‘que jevous en fais, Qv nemere- 


gardes, que comme un fermier 
Qui vous paye une vente aver exa= 
Gitude. Surtout point de remer- 
ciement Fe fnis pay? par le feul 
plaiffr-de vous-en faires Vous 
jouiflès donc à prefent de quinze 
mille livres. de Rente, qui fero= 


dentioutes Q wont, fe vous.eties . 


możni.genereux s- MaiS- je -VOUS 
conmois „-uous-6m Confacrercs plus 
dela możcić pour oblizertes au- 


tres. EN Cell par cette feule rain 


{ons que vous aves merite. vous 
memeguonuvous obligeat: Adieu 
felicites moż feulement d'avoir 
une ames cat dans tout ceci je me 
veuplisque les devoirsd'homme. 
Ici tout èloge feroit inferieur 
à de fi:nobles fentimens. Plut 
au ciel-qu' il puflent.s' infinuer 
= juf- 


\ 


+ 
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jufque dans Ie.coeur de la pluf- 
part des grands . Mais gue 
d'obftacles! accoutumes comme 
ils le font à vivre au milieu des 
delices, ils ne connoifflent que 
de nom l’humanitè. H n’y aque 
la mort qui les rapproche du 
eenre humain, qu ils daignent 
à peine envifager pendant leur 


= yie . Auf la coutume de porter 


| 


i 
$ 


le deiiil a-la mort des grands, eft 


elle fagement établie... Is.de= 
viennent alors les freress & les 


_ coufins germains:de tousles mal- 


heureux, dont ilss'éloignoient ` 


PAD. 


Es 


{ 
| 
I 


L’'Arnitiè efl douce. 


Loin de l'amitié ces.airs de 
hauteur 4 &-de rudefle-qui font 
voirune ame afférvie au Caprice, 
& il'orgueil. L’amitie-ne con: 
noit. point. cequ'on: apelle hu- 
meur, elle ignore entierement 

X53 ces 
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ces reproches fi ufitès parmi les 


humains . Entendre difcourir | 


deux bons amis ; les obferver | 


dans leurs demarches , c'eft voir 
la douceur exercer: fon empire , 


la politeffe faire fes fonctions . | 


N'alons pas nous imaginer- par 


cette douceur, des.careffes, en- | 


fin une fadeur qui ne confifte > 


qu'en des complimens, qui ne * 


fe repand qu'en des paroles lan- 
goureufes. Un efprit maleaban-. 
donne ces puerilitès à des petits 
maitres, à des faifeurs de Ro- 
mans, qui pour faire la-cour-à 
une femme imbecille, ou.ridi- 
cule,profańent le mot Z'adorer , 
prodiguent celui de Sole, & 
daurore . L'amitié a d'autres 


w. 


dehors, elle s’annonce avec plus | 


toujours fimple. 

On auroit peine à croire com- 

bien il y a de perfonnes qui fau- 
= 


de dignitè, quoique avec un air 


Ki = 


} 


| 
| 
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t€ de cette douceur, ne peuvent 


venir à bout de fe faire un ami. 


On n'aime point à fe lier avec 
un querelleur ; avec un ruftiqué, 
qui malgre tout le bon coeur; 
qu'on lui fuppofe » vous brufque, 
& vous laiffe ignorer fi vos vifites 
lui font plaifir, ou non. Rien». 
n'éloigne plus les hommes de 
nous ; qu'un vifage refrognè . 
Veut on plaire ? il faut derider 
fon. ee les: 
coeurs ? il faut fourire. = 

Si le commerce de l’amitiè n’ 
eft donc affaifonnè de douceur, 
& de politeffe , il devient infipi- 
de , & dur. Que la douceur à de- 
pouvoir fur les efprits , elle leur 
fait prendre infenfiblement une 
nouvelle maniere de penfer ; el- 
le les detourne adroitement y &- 
fans contrainte de la route qu’ 
ils vouloient tenir. Sans paroitre 


avoir d'autorité, elle oblige tout 


B e 
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le monde A être de fon avis- Un 
fimple air de contentement de- 
veloppè fur le vifage d'un Prin- 
ce , vafouvent fatisfaire tout un 
peuple, & leidedomager de fa 
mifere-,^& de fes travaux . = 
elle inhumanitè. de lui refufer fr 
peu-de chofe ! 


, L Amitie eff tendre. 


Rire avec ceux qui rient y 


pleurer avec ceux qui płeurents— 


voila le caractere d’une belle». 
ame, & dun bon coeur. Tous 
les amis fameux que nous vante 
l’antiquitè ; repandirent des 
larmes fur le malheur des uns’ 
& desaütres. Que jaime à m'e- 
garer au milieu" de- ces forets 
décrites par virgile ; ouil' peint. 
Nifus fondant en pleurs: Moss 
imagination fuit à la trace, ce 
heros de l'amitié , mon Coeur 
receuille tous fes foupirs. —__. 
S Je 


k 
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Je ne prétens certainement 
pas que tous les hommes doivent 
devenir des Hèraclites bientot 
les larmes le difputeroient à des, 
pluyes abondantes; mais je veux, 
qu’un ami s’affige. de l'infortu- 
ne de fon-ami, qui regrette. » 
fon abfence, qu'il fe couvre de 
deuil a fa mort. 

Je fuis fur que tout le monde 
m'accufe , fil’on me voit affifter 
d'un oeil fec aux funerailles d'un 
ami : chaquun penfera , l'aimoit 
il aufi fincerement, qu'on fe_s 
l'imagine ? Ses yeux ne le difent 
point, fon coeur le dit il ? l'ami- 
tié ches tous.ceux qu'elle adopte 
pe bt jamais parade de cette 
magnanimite fanfarone. qui ex- 
clut les larmes, & qui les pro- 
{crit comme indignes de l'hom-: 
me-. Quelplaifir de voir une.» 
perfonne.bonne parente., bonne 
citoyenne, bonne amie, pleu- 

B 2 rer 
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rer fur les malheurs de fesperes, 
& de fa patrie. L'humanite le 
veut l'amitié le fait : loin. d'ici 
cesames de bronze, ces coeurs. 
d'acier qui nous vantent leur 
pretendu héroifme. Je rejette 
les heros que la nature defavo- 
iie Quand je demande uns 
‘homme 5 je veux qu'on me don- 
ne un homme. Ceux qui aiment ` 
Pinflexibilité, n'ont qwa tour= 
ner leurs regards fureun=por-- 

trait 5 ou fur t une ftatüe . | 


LAmitie of confiante. 


C'eft ici que l'amitié brille 
dans tout. fon éclat ; bien diffe- 
rente de l'amour qui comme un 
feu follet va vient, s'allume, & 
s'eteint , elle deméure toujours 
la même, il lui faut des fonde- 
mens bien plus folides qu'une 
beauté paffagére ; que des ri- 
ace x des honneurs p 
Ele 


22 
Elle ne veut que des coeurs, c’eft 
la qu'elle &tablit fon centre , & 

qu'elle regne en fouveraine . 
Viton jamais deux vrais amiss 
devenir ennemis ? jen doute: en 
tout cas, un tel phenomene ne 
prouve rien contre Pamitie „il 
prouve quilya des deferteurs 
de cette vertu, ainfi que de tou- 
tes les autres, des hommes bi- 
zarres qui fe degoutent de ce- 
que la vie à de plus gracieux., & 
de plus doux . Ce feroit fans 
doute faire injure aamitie,que 
de la croire fujette à des rèfroi- 
diffemens que pourroient infpi- 
rer l'inidigence, les difgraces, 
ou la maladie. Ah un de fes fa- 
voris eft il dans la. peine £ elle 
vole à fon fecours, elle embra f- 
fe,elle le confole . Plus elle » 
trouve de befoins,.plus elle fe 
multiplie; les revers ne font qu 
enflammer fon zele „ Faut il 

B 3 im- 
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Sica: les grands, defcen- 
dre dans des cachots , entre- 
prendre dès voyages, affronter 
des périls? partout elle fe pre- 
fente , elle fe reproduit , on la, 
voit apres des foixante années 
de vie, auffi ardente que fi elle 
venoit de naitre . 

Les peintres ont bien fcu ren- 
dre-juftice- A cette vertu. Ja- 
mais ils ne lui mirent desailes; 
comme a la fortune, à Pavieto- 
ire, ou à l’amour. Plus on las 
pratique, plas on admire fas 
cónftance . : 

L'Amitiè oft fincere. 
“Comment l'amitié n'exclu- 
roit elle pas le menfonge? Tout 
homme qui ment; eft un vrai 
malhonnete homme. Ceux qui 
ne conńoiffent de menfonge que 
celüi qui nuif au prochain, font 
“bien mèprifables . La 6 à 

: żę elle 


se 
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elle-done notre efclave y ge ne 
mes nous les maitres de lá trai- 
ter à notre fantaifie ? 

Jamitie Je referva toujours 
le droit de parler,&-d’agir avec 
fincerite. Ce p’eft:pas qu'elle 5 
choque aucune bienfeance ; qu 
elle couvre publiquement de 
confufion,unami.quis égare,non 
fans doute: attentive:a menager 
tout les dehors, elle s'infinüe 
avant que-de reprendre; que» 
dis je? elle ne reprent jamais; 
elle reprefente, elle donne mo- 
de ftement fon avis ; elle re mòn» 
4ferdoucemeńt le devoir dont 
ois ecatte'. =: 


' -~ Suppofons:deux amis dont Pun 


à manqué . Que fait alors Pami» 

tic? éllerdiéte des paroles de» 

tendreffe ; & de douceur qui ex- 

pofent la-faute:, desipatoles qui 

waigriffent point, mais qui CON 

vainquent., qui n*engendrenf 
B 4 point 
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d la rancune ; mais qui exci 
tent le repentir. . 

Siles hommes ne s'aimoient 
que pours'encenfer, que pour 
{e jetter des fleuts 5 on pourroit 
regarder toutes les cours, com- 
‘me autant de temples de Vami- 
tie, tous les courtifans comme 
autant d'amis. Ce n eft point 
fous les: traits de la flatterie » 
que: Pamitiè s'annonce: Tou- 
jours compagne de lacandeur-, 
elle ignore Part dangereux d'a- 
peller fageffe cequi neft que 
folie. Elle fuit les ètendarts de 
la verité4-& nomlecours: du fo- 
leil comme cette fleur connüe 
fous le nom @héliotrope.Alzzz- 
dre s'exerce perpetuellement à 
environner: fon ‘coeur d'intri- 
gues ; & de fupercheries. Il ar- 
‘raché du fond de fon ame toute 
la finceritè qui s'y-trouvoit , po- 
yr la'placer en oftentation fur 
SS > fes 
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fes levres.: Il née parle gue do. 
bliger „il ne diftille.que des dif- 
cours emmiellés.. Ses yeux s 
fes bras femblent des interpré- 
tes de la icandeur. -Il meft pas 
jufqu'à fes lettres,qu'on jureroit 
etre l'expreffion même de la ve- 
rite . Alasudre- peut. il devenir 
ami? non.mais il s'en confole, il 
deviendra Miniftre. 
L'Amitie efl complaifante. 
Je rencontre mon ami par ha- 
zard; je le prie de m'accompa- 
ener; deja il eft à mes cotés ,. il 
ne me quitte plus ; il oublie fes 
affaires, & ne s'occupe que de.» 
notre plaifir mutuel; il ne. re- 
viendra 5 que lorfque je voudrai 
revenirgmais-n'ay-je point abbu- 
se de fa complaifance ? demain 
je le fcaurai . Quay je fait? j'ai 
mortifie mon ami. J'entre dans 
fon cabinet; il lit, ik medite > 
B5- pro- 
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proforidement fur fa lecture. Tl 
m’appercoits il wet plusque- 
ftion de livres . Les pensèes ab- 
ftraites ont difparu ; c’eftcuni- 
quement le plaint de me voir 
qui Poccüpe . En puis je douter? 
Ses déniohftrations ; fon airde 
fatisfaction m'ont tout dit . 
L'amitiè prent toutes fortes 
de formes ,-elle s'affortit à tous 
les caracteres , elle. étudie les 
penchans,elle les fuit,femblable 
a ces ruifleaux qui vont-demé- 
łer les plas rians vations , & pre- 
cipiter à travers leurs ondes 
murmurantes ; ou comme une 
tendre yigne quis'attache à un 
jeune: arbrifleau - & qui-croit 
avec lui. Jamais onne trouve 
Pamitie inflexibile, que Parqu’ 
il fagit de la faire confentir au 
mal:auffi Ariftote dit il avec rat: 
fon , que de deux ames , l'ami- 
tiè n'en fait qu'une: dont elle fe 
rend 
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rend maitrefle!. Les fonsde voix 
de deux amis, leurs dèmarches, 
leur-inclinations , peuvent -sas 


ments & par l'attraction s- 
LAmitid off agifante . 
Rien ne peut diminuer. Je ze- 
le de l'amitié ;.c'eft-un feu qui 
dans Pabfence même despers 
fonnes, fe nourrit de leur fouve- 
nir jun feu qüi:dure lanuit, A le 
jour fans jamais fe confumer, 
L’amitiè toujours comme au 
premier moment de fon reveil, 
fefent auli active, que fi elle 
venoit défefommeérs=:-: >=! 
Quand elle ne peut parler, 
elleécrit quand elle ne peut 
€crires elle medite . Souvent 
elle fenit des idees de fortune ; 
B 6 = 
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& des projetsd'elevations pour 
avancer fes favoris 5° pour. les 
combler de graces 5 pour les ar- 
racher à la trifte fituation ou ils 
peuvent etre. Elle voudroit que 
tous les trefots futfembentre fes 
mains , que toutes les coufonnes 
fuffent à fa difpofition ; pour les 
faire pafler à ceux qu'elle che- 
rit. Avec quelle ardeur ne cou- 
re Con pas au fecours d'un ami! 
Avec quelle joie n'entreprend 
où point des voyages: pour le 
revoir t C'eft alors que l'amitié. ` 
nous donne des ailes; qu'elle 
nous eleve au deflus des injures 
des l'air: qu'elle nous cache les 
perils; '& les precipices ; pour 
ne nous offrir que: les douceurs 
d'une agreable entrevüe sorm 
Ay je tout dit fur Pactivite de 
Pamitié ? elle furvit à ceux: qui 
meurent 5 elle les pleure; elle 
les rapelle - Combien de fois ne 
5 la 
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la yit of pas la bouche collèe 
contre un urne s languir de dou- 
leur’, s'efforcer de ranimer la 
cendre par fes foupirs, & fes 
fenglots? 

Mais rapportons un exemple 
des plus fenfibles , a la.gloire de 
cette amitie que nous nommons 
agiffante : Neronde, & d-Arco- 
Je jeunes feigneurs auff recom- 
mandables Pun, & l'autre par 


leur.naifíance due par leur fa- 


gelle, cimenterent prefque des 
leur berceau, la plus intime u- 


nion. Rien n’égaloit la beauté 


de leur vifage, qui fembloit lex- 
preffion meme de la candeur. 
Les maitres trouvérent en Eux 


‘des difciples également capa- 


bles, & dociles; lesparens une 
confolation au deflus de tout ce- 
qu'on. peut dire . Quel fpectacle 
pour le fiecle dernier , de voir 


deux jeunes gens marcher d'un 


pas 
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wë egal dans les fentiers de fa 
vertu, deles voirs’exercerimu 
tuellement à acquerit tout. lufa- 
ge de lazpolitefle, & dela dou- 
ceur! S'il s'écouloit un joür:qui 
ne leur permit pasde fe rencon- 
trer; ils en Etoient aHatmes. 
Des: vallons-folitaires , d’-agre- 

‘bles forets dévenoiént leur fre- 
quent zezdós vous, & le theatre 
de leurs innocentes: & utiles 
converfations. Ceftla quwiłsre- 
folurent d'entreprendre unipe- 
tit voyage fur mer. Bientot Pè- 
xecution fuivit-leur deffeinils.s 
embarquent - mais quel mal- 
heur ! Le perfide element tou- 
jours joiiet des vents; & des o- 
rages fe couvre d’éctme tout à 
coup ; le ciel gronde lesfłots 
s'amoncelent , le vaiffeat pèri- 
clite : Enfin il fe rompt „fe 
partage en mille debris: Tous 
fe noyent ; exceptè nos deux 
= jeu- 
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jeunes gens dont les mains avi- 


des arrachent une fresle planche 
qui fuyoit . Ilss'efforcent inuti- 
lement d'en faire ufage. Lao 
planche trop petite n'enpouvoit 
fauver qu'un. C'eft alors qu'on 
vit naitre aur genereux combat 
d'amitié entre Nerozde , & d A- 
reole. Leurs coeurs fe difputent 
la gloire de s'enfevelir au mi- 
lieu des flots... Celui cy pretend 
avoir. afses. vecuy. celui „la; veut . 
qu'il fe conferve en qualité de 
fils unique; & de foutien-de fa 
maifon . e:meurs:; dit Inn, 
content de vous. voir arrache à 
ce funefle naufrage; cef Zus: 
rile, repond Pautre, fe mer ne 
me-fait-perir, ce fera 18 dou- 
leur. Funefte fort! les ¢clairs. 
redoublent 5 Vetage:groflit, les 
vagues s'elevent 5° & s abaiflene 
pour creufer uh tombeau.-Il.ne 
refte plus qu'un fouvenir de Ne- 
ron- 


ronde , & d'Areole dans.l'éfprit 
de quelques nautoniers qui: du 
bout du rivage recéuillirent de 
fi precteux fentimens. L'amitié 
meme qui les avoit infpirés vou- 
lut les rendre immortels; en 
les confacrant par ces vers. 


Scribere cuns mortem banc vellent in littore vates 
Principium y multis verfibus ; illud erat 


Hac tegit unda duos, Amor, unum, Jcribitedixifs 
Non poflunt, quos fic junximus, effe du» 


L'Amiti efl définterefrèe . 

Je n'entens point par ces dè- 
fintereffement d'amitié ; un de- 
fintereffement out -m' empeche 
de-me rechercher moi méme. 
Je ne connois pas plus de quieti. 
me en fait d'amitie , qu’en fait 
d'amour . Les hommes ont tou- 
jours une perfpe&ive qui les 
flatte au milieu de tout cequ'ils 
entreprennent: Lon cherche 

nis un 
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un ami, l'on defite fa ptefence , 
l’on ambitionne fes lettres, par- 
ceque ce font autant de fatisfa- 
“tions qu'on veut fe procurer . 
Le defintereflement de l'amitié 


Weft donc qu'une averfion pour 


tout gain fordide ; qu'un èloi- 
gnement dé tout cequi n'a rap- 
port qu'aux fens. Qu'un tel foit 


Xiche; où pauvre; qu'il ait du 
-credit, ou qu'il n'en ait pas. Voi- 


la cequi n’interefla jamais la ve- 


qitabledmitie. — 


Quel beau fpectacle , que le 
commerce de deux amis ! Je les 


Sois oublier: dans .Finftant lin- 


tervalle que peuvent avoir mis 
entre eux, les biens la naiffan- 
celes honneurs. Le prince de- 


vient l'égál du gentilhomme; le 


gentilhomme du negotiant ; le 


negotiant de Pártifan. Ce nes 
font plus deux hommes. que les 
rangs différencient,ce font deux 


amis 
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amis qui marchent fur la même - 


ligne, deux amis qu'on confond 
enfemble . Ainfi:le peintre » 
habile fcait tellement. affortir 
deux-couleurss-que-cen’eft plus 
qu'une nuance imperceptible s 
aux yeux les plus clairvoyans... 
Richefles., conditions vous 
vous èclypsès tout A:coup . -L’a- 
mitiè vous fait difparoitre. Let, 
prit 4 & Je coeur, c’eft tout ce- 
qu'elle envifage «Elle laille a 
une fotte vanite le ridicule. ufa» 
ge de juger:d’un homme par fon 
habit ; de fon merite par fon-è- 
quipage , de fes: talens par fa 
depenfe. 15 


UE Ammpm eft provenant . 


Ilya long tems qu'on dit;que 
deux amis s'entendent à demi 
mot . Ils n’ont:befoin ni de cir- 


conlocutions ; ni d interlocu- ` 


teurs pourfe.communiquerleurs 
m 3 idées. 


a pM 
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idèes. Un feul gefte fuffit , un 
coup d'oeil. 

Je laifie èchapper le i mot d^u- 
ne affaire qui m'inquiete , quay 
je dit ? Deja ce mot eft receüil- 
li, il devient Poccafion de mille 
demarches: de mon ami . Il cour- 
re, il follicite. Enfin mon affai- 
re fe termine, jen vois une ex- 
= HOR qu'on m'apporte.Eft ce 
un fonge ? non: mais un miracle 
ma St SR 
‘ accufe FR rigueur des tems 
= je me plains decequ’ on ne peut 
. “arracher d'argent Ai dp niar 
| chand; ni du fermier .- Hu ap- 
- “pergois je ? une bourfe d'or; En 
vain je lwrefufe , on me prefle, 
on me -conjure de la prendre, 
on mé  perfuade qu en Pacce- 
ptant, c'eft moi même qui rends 
fervice. Je fais mon billet, je 
le figne , je le prefente ; deja il 
| KE Seier, au feu, iln'eń:refte que 
| des 
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des étincelles, & des cendres. 
On ne veut point d'affurance à 
quelque prix que ce foit. Affi- 
gnés moi donc un terme, dis je 
alors, mais cette propofitiono 
pafle pour une injure . On me 


declare que mon terme eft de 


n'en point avoir. 
Pentre dans le jardin de mon 


ami; mes yeux fe fixent avec ^ 
complaifance fur des fruits ma- | 
gnifiques. Je n'ay pas parlès- 


maisil a examine mes regards. 


C'eft afsts . Les fruits font por - 


tes ches moi 5 avant que j'y rten- 
tre. On en met des pyramides | 


fur ma table. J'ai beau deffen- 
dre alors a mes yeux de me de- 
celer une autre fois, on imagi- 


nera cequi me peut plaire. 


L'on m'ècrit que mon ami eft 
malade , que. mon abfence aug- 


mente encore fon mal. Je way. 


pas lu toute la lettre, & deja je 
fuis 
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fuis parti. J'arrive, y'embraffe 
ce cher ami, je ranime fes plai- 
firs, j'amortis fes douleurs, je 
lui rends la vie. 

Ainfi l'amitié dans mille oc- 
cafions previent les befoins; ain- 
fi elle èpargne à un ami la pei- 
nes d'expofer une fituation dont 
l'aveu coute toujours. L'on a vu 


“des hommes courir ches un a- 


mi, laifler a fon infgu des rou- 
leaux d'or fur une table, ou ‘ur 


unfauteuil. Maniere d'obliser 
o 5 


- bien ètrangere aux ames de bo- 
Gel Je fuis fur que ce recit feul 


ow 


eft capable de les allarmers ou 


: d'exciter au moins leur derifion. 


L Amitic e fidelile. 


Je definis une amitié fidelle ; 
une amitié toujours prefente_s 
dans le befoin, une amitiè qui 
lorfqwon dechire un ami parle 
avec force, prent fait; & caufe 

i en 


en faveur de l'abfent. Quicon- 


que n'eft pas pret à excufer fon. | 


ami, à reprimer les mauvais di- | 
{cours 5 à arreter- l'impetuofité 


d'une faillie, ne merite pas de 
vivre fous les loix-de.l'amitié. 
Un ami doit donc à fon ami le 
courage -d'-impofer filence , 
quandl le voit outrage, ou. du. 


moins de moderer la rigueur des : 


coups quon lui porte. Ce n'eft 
pas qu'on doive lotierfessactions) 
Delles font mauvaifes s mais il 


faut plaindre fon malheur, em- 


pêcher qu'on infulte a fa peine: | 


faire en. un: mot dans cette ren- 
contre ; ceque nous voudrions 
won fit pour nous mêmes. La 
eule humanité recommande ce 
devoir ; que dira l'amitié 2 . 
Plus je verrai de. malheurs 


REPASSER NEA A ERES SERERE 


d BSD es 


fondre fur mon ami, plusjelui | 
demeurerai attache. Fidelle_» 


jufqu'a la mort inclufivement 5. 
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je ne'me'dementiratdans aucu- 
ne action de ma vie . à 


L'Amiti? efl pariente. 4 


Comme l'amitié. n'eft point 
aveugle , elle n'éxige point que 
les hommes foient parfaits. El- 

le femit que nous naiffons tous 
chargés de miferes, & de def- 
fauts, que ches les uns, & les 
autres, iln'y a que'du plus, ou 
du moins «ss RUNS 
| Ou trouver des amis parfaits? 
"La terre feroit encore à nous 
fournir le {peétacle de deux 
vrays amis, fi les hommes a- 
“voient: uzé d’une feverité reci- 
proque. Pilade eut fes deffauts , 
Orefle eut les fiens . La patien- 
ce des deux les leur rendit fup- 
portables. 

Il eft vrai que pour fe confer. 
ver amis, il ne faut pas fe voir 
fans cefle. H 72/7 point dE grand 

OM- 
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homme pour fon valet de cham- 
bre, comme on l'a dit plus d'une 


fois. Des abfences de tems en 
tems font un affaifonnement qui | 
donne a l'amitié plus de force, | 


& plus d’afcendant. 
LAmitie efl tranquille. 


La tranquillité dont nous par- 

t 

RON ^ 

rence entre Vamitie, & | amour. | 
Je vois celui ci fource des plai- 


lons, met la plus grande diffe- 


firs inquiets, & turbulens agiter 
les efprits; dechirer les coeurs. 


Il n'y a que dans les eclogues ; | 
& lés romans ou l'amour paroit | 
agreable, X feduifant . L'arti-* 


fice d'un poëte ingenieux 5 lui 


prête des charmes, & de dou-| 
ceurs qu'il n'eut jamais. Dzorós 
rêve tout le jour. Il ne joüit qu’ 
une fois la femaine de la con- 
templation de l'objet qu'il idor 


latre , &toutle refte du tems; 
ec il 


=e 
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Il le-pafle en craintes, en foup- 


cons, en defirs , en fictions. Les 
plus aimables compagnies lui 
font ińfipides: Il baille au mis 
lieu des fêtes lesiplus divertifz 
fantes: Ik veut voir fans cefle , 
la perfonne que fes regards; X 
fon coeur recherchent , , & fi ces 
la arrive, il ne s’en embaraflera 


~ plus. Dioriseft malheureux , il’ 


aime en amant y^ diofis féroit 
heureux sil aimoit en ami. 
"pius digre de l'lom- 
me , rien de plus admirable que 
de tenir fon coeur entre fes 
mains, que de ne lui donner d* 
eflort ; que vers la verts que 
de ne l'appliquer qu'a des objets! 
capables d'etendre, ou du moins’ 
d'entretenir la paix : C'eftà ces 
traits qu'on connoit r amitie qui 
toujours peinte avec un rameau 
d'ólivier ; nous annonce le cal- 
mie dont elle jotiit : 1:10 
TM C P A- 


so 
LAmitie ef vefpeti uéufe. 


ra 


Si deux amis ne fe refpe&ent | 


mutuellement , leur commerce 
ne dure.paslęng'tems: Auf, ne 
doit-on point donner le nom d'a- 
mitie à.ces liaifons- infensèes 
que «cimente le libertinage „ & 
que forme la bouffonérie,. Bien- 
tot la trop grande familiarite 
engendre le,mepris. Il.y.a fans. 


doute une grande difference. en- 


tre agir Lipnement 5: agir in- 
confidèrement eu! 

. L’on demandera peutetre fi 
le terme de refpectueux que je 
donne à l'amitié ;-comme un. de 
Les plus-beaux caracteres ex- 
clut. certaines manieres aisèes » 
par exemple le zz, le foy y je» 
connois d'excellens amis qui ne 
fe futoyent jamais, jen fçais d^ 
autres qui le font:Pamitiè ne de- 
pend point du langage. Le 74» 


e 
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& le Zo lui font, indifferens, quoi- 
qu'elle ne doive jamaiss’en fer 
vir ef public conformemćnt aux 
regles de la politefle. Auffi ce 
weft point à cette fuperficie,que 
je reduis l'amitie refpectueufe .. 
Voici comme je la conęois: Je 
mea teprefeńte fous des dehors 
libres , mais honnetes 5 on’ éxis 

-geant de perfonne que ceque la 
bienfeance -authorife.. -Ba mo 
“deftie fut toujours laccompagne. 

bere PUR TE A ceffe donc de= 

e veritable ami, lorsqu'on s'en 
écarte. 


> LArmitiè eft fimples: © 
~ Le foupcon salia t'il jamais 
avec Pamitié ? c'eft fans contre: 
ditíon plus grand ennenii.: Eh 
comment une vertu toujours 
prête iexcufer; pourroit elles 
entretenir des méfiances fecret= 
ré C2 "AE 


tes 2 il faut pour vivre cordiale- | 


ment avec quelqu'un s le croire 
incapable de nous nuire, X de 
nous abandonner. 


Loin de nous la maxime d'un 
ancien. VZvés avec verre amis; 


en peufaut toujours gui peut de- 
venir. votre ennems .Supprimons 


auli ces prieres tant rèiterèes| 
ażmes moż s comme je Vous GIME s - 
foyes per/uadè de mon atrache-! 


| 


ment. Une? tellé-formule eft) 


tout au moins fuperflüe . A quoi” 


bon deinander un bien qui m'ap- 


partient ? poftuler une faveur 
dont je joüis. 

Il nefe trouve que trop d'a- 
inis qui fe defient les ons des au- 
tres, qui craignent A chaqu'in- 
Ítant de voir GET leur unions 
qui redoutent la vüe d’un ètran- | 
ger, comme celle d un rival. | 
De femblables méfiances font 
le partage des amans toujours 
in- 


| 
| 
| 
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inquiets a & toujours inquietans, 

mais des amiss'en moquent > 
L'Amiriè eft difcvete . 


L’amitié laifle à Pamour les 


plaintes les reproches, les rap- 


ports. Eftelle abandonnce ? el- 


le ne dit rien contre Fingrat qui 
"fé retire. Mais avec qu'elle fi- 


delite ne conferve telle pas un 
emportent juf- 


qu'au ond de leurs tombeaux , 


cequ'on leur confie. Ils fcavent 
que rarement un fecret commun 
à trois, refte fecret, qu’il eft 
ridicule d'exiger la difcretion 
d'un public qu'on informe en de- 
tail, des chofes que l'on veut 
taire Belle difcretion ; que cel- 
lequi vole d'oreille ; en oreille , 
qui pafle de maiforis,en inaifons! 
Une perfonne qui fe plait.à nous 
rapporter tout cequi fe dit à no- 
aci C2 tre 
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tre defavantage ; n’eft furement | 
point notre amie : l'ami ‘nous | 
épargne le recit de mille calom- | 
nies qui ne peuvent due trou- 
bler . Il n'en parle qua celui! 
qui lés debite pour lui fermer la 


bouche, & le couvrir de confi- 


fion xil faut aufi accoutumer 
à ne pas regarder comme un fe- 


cret la^morndre parole, & le 


nioindre.évenement . Il yas 


des gens fi myfterieux > quills 
vous difent en confidencerqu’il 
Fleur °& qui vous regardent 


comme babillards j: fi vous vous | 


avisésidedérepeter : Qu'elle 5 
puerilitć ! elle annonce gn bien 
petit genie. Cette maniere 5 
d'agir trop en ufage ches les 
grands; retrecit tellement eut 
converfation, qu'ils parlent tout 
le jour fans rien dire Soit cra- 
inte de fé compromettres foit 
envie de pafler pour habiles- po« 
SR : liti- 


: A 
litiques ; ilsaffe&ent- de- ne Se? 
voir rien, &'fouvent cela n'eft 
que trop vrais-L’artide fe taire, 
elt un bel artis maiś dańs bien 
des rencontres 4l n'eft que, Pen- 
veloppe-de-l'ignorance: , Si les 
grands n'ont point laliberte.de 
parler du prefent ; au moins de- 
wroientals s’inftruire. à fond des 
~ hiftoires pafsees. «Cela leur &vi- 
rat le defagrement d'eńnu> 


eae 5 den pee fortir 
de leurs bouches, que dés frivo- 
lites a 

- Megas au milieu des glages & 
dés bijoux s'agite; & fe repofe 
fur un Magnifique fopha:-Il voit 
un cercle autour. de luis de gens 
qui l’admirent, & l'envient: Me- 
gas parle „82 l'on voudroit qu'il 
fut un Ec de fa tapifle- 
ries 

C. 4.  PAmi- 
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"E eff olognente« = 


Faut il ici produire tous les | 
ouvrages que: dicta l’'amitiè, ces | 


modelleś d' une èloquence aufi 
vive ,que naturelle? faut il rd- 
peller ces charmantes! eclogues; 
ces tendres élegies, qui en fe- 
ront à jamais : des: monumens? ? 
Mais qui doute de l’amenite , & 


des: graces toujours compagnes ' 


de Paimitiz ? exprime t'elle fes 


regrets fur la mort des-fiens R 
L'onentend la doleur.méme fe 


plaindre 5 & gemir. Temoigne 
telle {a joie far leretour-d'un 
abfent ? tous les plaifirs fe reu- 
niffent ,- toutes les fetes fe re- 
nouvellent . Chaque terme eft à 
fa place „ chaque phrafe vous 
enchante . Ici.c'eft un noble.de- 


ee 


aE — 


fordre ou la nature paroit {ans | 


aucun fard, la c’eft une flamme 
qui s Alice. du coeur; & qui re- 
pand une lumiere vive, & pure. 

Sa + ~ å : Echà 


| 
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Echo ; fidelles echo, rèpetès 
nous toutes les legons tantot tris- 
tes 5 tantot joyeufes que vous 
donna l’amitiè:: Rendès nous 
ces chants qu’elle vous confiés 
ces hymnes dont vous retentites 
avec allegrefles que d’cloquen-~ 
ce? ique debeautes? Phomme 
le moins difert parle avec force, 
ecrit avec grace 5 des qu'il eft 
infpiré par Pamitie. Elle a le 
talent de conformer les vibra- 
tions: de-la-langue y. les mouve- 
mens de la plume , aux fenti- 
mens. du coeur . Une perfonne 
qui n'aime pas; reflechit des 
heures entieres 5 & elle ne peut 
produire aucune belle pensée : 
celle au contraire qui aime ten- 
drement ;,:s’abandonneaux pen- 
chants de fon ame; & fon épitre 
devient le modelle de la plus 
belle eloquence. A. qui attri- 
buer ces traits vifs, ces nobles 

- C5 EX- 


expreflions , ces faillies heureu- 
fes "dont tant de -belles lettres 
font remplies? à l'amitié. -Si 
les memes auteurs leś! euffent 
: adrefsèes:à des perfonnes indif- 
ferentes, velles feroient fans 
naturel ‘fans feve y & fans vie. 
Qui decora vos tombeaux ; il- 
luftres Morts’, de ces belles épi- 
taphes que j’admire , & que je 
lis 2 -qui donna: par des vers fi 
fublimes; pardes:paroles fi ex- 
prefirves ; une nouvelle vigueur 
à vos cendres memes ? ah deja 
vous m aves repondu: C'eft à 
Pamitić que nous fommies rede- 
vables de notre illuftration „ & 
de notre: immortalitè. Si tot 
apres notte fepulture „ elle’ fe 
tranfporta fur ces marbres lugu- 
bres ; elle y traca avec fes lar- 
mes memes, les regrets que 5 
vous lisés , les eloges que vous 
VOYÈS: => 


Sans 


DER PPT mimi 


Sans ecole. fans maitre » fans 
ouvrages polemiques, F-amitiè 
forme toitt,a, coup, laiplus bele 
&loqence z ce delice unelangue 
qui-etoit engourdie ,-elle agite 
une plume qui pouvoit. à peine 
fe mouvoit „ H faut l> avoiier ; 
D efprit ft redevable àu-coeur 
de la plus part des reflexions.qu' 
il fait ; des difcours qu'iltient s 
des-livres qu'il compofe. C'eft 
toujours i.cette fource ou il faut 
à puifer, fi-l'on veut -fuivre-la.na- 
ture. 


«De la nccefite-d un Ami. 


Il faut qu’un ami foit bien nè- 
ceflaire dans" Je commerce deda 
vie, puifque le fage compare fa 
découverte à celle d’un trefor. 
L’ or tout brillant qu'il.eft ne 
nous dit mot4& nous devient fou- 
vent un poids accablant es ho- 

Co neurs 
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neurs nous laffent par leurs Ter- 

vitudes, les plaifirs nous rebu- 
tent par le vuide qu'ils laiffent 
entre eux, & aprés eux. Revèn 
nons die: à Pami comme au 
trefor , à P honneur, au'plaifir. 

La vie meme eft A charge 
fans le fecours d'un fidelle ami. 
il-y-a mille occafions “critiques 
ou nous en: avons befoin: 

.— Qu'il eft doux de trouver un 
autre for meme qu'on: écoute: » 
comme fon confeil, qu'on fuit 
comme fon guide. On me calos 
mnie, je me tourne vers mon 
ami, il me rend la juftice: que 
les autres me refufent, on me 
depouille de mes biens: je l’a 
pelle, il m enrichit des fiens. 


On me perfecute ; on me pours’ 


fuit ; il m'offre unazile. La mas 


ladie nraccable, la mort sapi ` 


proche; je perds la vie ; il me 


leurs, 


confole 5 il partage mes dou: ` 
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leńrs; il entre en agonie avec. 
moi; & s’il me furvit, ce n'eft 
que pour artofer ma cendre de 
fes pleurs; pour la décorer @u- 
ne épitaphe que lui dice la dou- 
leur, pour publier enfin qu'il a 
tout perdu jen perdant fon ami. 
Je n'ay pas tout dit 5s il me res- 
te des enfans, il en devient le 
pere ; il me rapelle à leur fou- 
venir, il croit revoir en eux Vas 
mi qu'il pleure .. 

Qui pourroit maintenant me- 
connoitre l'avantage d'un amis 
je recüeille fon confeil comme 


_ un oracle'devh divinitè s je le 
conferve comme le: gage pre= 


cieux d'une tendrefie a toute e« 
preuve, jé le mes profit avec 
toute la fecurite que donne une ` 
confiance parfaite. 

"Mais s'il-en eft ainfi des m | 
fourcés d'un ami ; qu'elle perte 
lorsque la mort le ravit! qu "on 
m'ar- 


m'arrache mes biens 5 qu'onb 
noircifle ma reputation 5°que la 
fortune me confonde avec le 
vulgaire, qu'une fievte brulan- 
te déchire mes entrailles; mes 
maux ne font point, à; leur comb 
ble, pourvu que mes mis. vi- 
yents-& que je m'entretienne 
avec eux. Comment remplacer 
an ami fidelle ? comment fe.» . 
confoler de fa perte? faire ge- 
mir un écho? mais que. me dira 
cet echo? le-aom-de mon ami 
qui weft plus: promener fa dou- 
Jeur au milieu des forets ? mais 
ces forets par leur filence , & 
par leur fainte horreur, ne fe- 
ront que me reprefenter la foli- 
tude du tombeau ou fe confume 
mon ami. 
Denis le tyran ètoit-mifera- 
ble au milieu de fes trefors, par- | 
cequ'il n'avoit point dami. Qu’ 
elles fupplications ne fait il pas; 
pour 


6: 
pour entrer en tiers dans pt, 
tie de deux: perfonnes intime- 
ment unies! le plus vif chagrin 
des'grands devroit etre Leg in- 
certitüde fur le comte des amis: 
Mais (sie contentent d'avoir 
des courtifans’ - & leur maniere 
d'agir 'y«trouve fon intéret . 
C'eft à vous heureufe medio- 
crite, qu'il appartient dé pro» 
curer d' excellens amis: Les 
bons coeurs naiflent plutot:au 
milieu- des"peines ; + c des em= 
barras 5 qu'au milieu des richef» 
fes. 
Da choix d'un amis 5 > 


Dans quels dac ne va pas 
me precipiter un faux amik 
de quels perils au contraire ne 
me delivrera point un ami fa- 
ge, & fidelle ! mais comment. 
difcerner le veritable ami? con- 
fulterai je mes yeux ?.me laifle- 
rai 
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rai jélentrainer par les. charmes 
des l'efprit o Pèclat d’une re» 
pütation ? piéges dangereux ! 
funefte illufion! le vifage n’eft 
fouvent qu'un. mafque , Fefprit | 
qu'un clinquant 5 la voix publi- 
que qu'un prejuge. L'on croit 
tous. les jours l'homme le plus 
fage incapable d'etre amis par- 
cequ'il. vit. pauvre , & ignore, , 
comme on fe perfuade que tout. 
homme qui porte un grand nom; 
n’a pas droit.dele porter, lors- 
qu'ilne jouit pas de gros biens, ` 
& qu'il vit fimplement. Tellé | 
eft l'opinion des fats dont ce boz | 
univers abonde ; tel eft leur lan- 
Hage. : ere is 

Notre coeur fera donc lora» 
cle qu'il faut écouter , lorsqu'on | 
choifit un ami. N'eftil pas na- 
turel que l'amitié etant le pur 
ouvrage du coeur , ne fuive » 
point d'autre guide. Mais agit 
on 


t 
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onde la forte ? Une fimple en- 
treviie fuffit pour lier deux per- 
fonnes; aufi une fimple parole 
{uffira pour les defunir. Il faut 
cependant fe fouvenir en:eprou= 
vant fes amis, que l'épreuve ne 
doit pas durer autant que nótre 
vie < Autrement l'on ne jouiroit 


d'eux qu'à la mort. - l 


Des bornes de l'amitid. 


fous naiflons tous pour èfre 
hommes de bien, X nous ne naïf- 
fons point pour etre amis de, 
celui ci y plutotque decelurla. 
Te devoir fe trouve t'il en com- 
promis.ayec l' amitié ? adieu 
tout commerce . Il n'y a que ce- 
Jui de la confcience 5 &-de la. 
yerite qui doit toujours fubii- 
ter: Les payens eux memes l'ont 
reconnu: quelqu'étendüe qu'ils 
ayent donne à l'amitié s ils Pont 

ge: {cru- 


leur, ou diffimulé, en un mot 
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{crupuleufement -aflervie aux | 
Jos divines, & humaines. Crain 
dre Dieu, honorer le Roi font | 
deux barrieres facièes que nul | 
interet; & nulle complaifance | 
ne peuvent franchir. ; 

Alfaut donc fe faire gloire d’ | 
une retractation folemnelle d'a- 
mitiè à l'égard. de quiconque i» 
nous confeille des chofes illegi- 
tinesa M 


Pourquoi Von prófere fouvent 
l'ami y au- parenta 


Je choifis. mes amis , je ne 
choifis point mes parens .° Les 
uns font mon. ouvrage ; Les au- 
tres celui de la nature. Je dois 
furement aimer un parent; mil- 
le motifs m'y engagent ; mais 
peut etre ce parent fera querel- | 


il aura om caractere tout diffe- 
: rent 
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- rent du mien. Combiende nos 
proches qui.nous deviendroient 
étrangers , fi nous pouvions nous 
en feparer décemment ! Nous 
{entons que notre ame n’ eft 
point enliberté au milieu d'eux; 
qu'ils la gênent , & qu'ils la con- 
trarient . 

Il n'en eft pas ainfi de nos a- 
mis. Nous ne les avons adoptè 
- qu'à raifon d'un rapport de fen- 
Limens.,-Se-dP'eme-convenance de 
gout. Mais qu'elle felicite 
quand le coeur foufcrit volons 
tiers aux.devoirs du fang L je... 
lay fentie cette felicite . Helas 
le frere que j'ai perdu ; moins 
encore mon frere, que mon a= 
mi, meut pas ete plus. cher à 
mon coeur s quand mème: je F 
aurois choifi. Un affortiment d" 
humeur, une fympathie de ca- 

racteres , une maniere égale de 
. penfer, avoit reflucitè dam nos 
ames 
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ames l'amour fraternel enfeveli 
depuis filong tems. La mort a 
cru l'eteindre , mais la mort n’a 


fait que l’enflammer : 


“Depuis un an mon ame errante 


Te cherche, o frere trop cheri, 


Tantot près d'une eau murmurante , 


tantot dans un bofquet fleuri: 
Chaque jour je revois cet age 


Chaque nuit me peint ce wifage 
Ou. Mars faifoit briller fes feux . 
ans cefe je [fuis a la trace 


Ou sexertoient nos premiers jeux s. 


Les lieux ou 8° imprimoient tes pas. 
Mais ce meft plus qu'un vuide efpaces 


On jamais tu n'apparoitras . 
De ton ètre en cet bemifphere 
dl mexifle rien que des vers , 


Quelque foibles grains de poufiere ` ` 


mi fe diffipent dans les airs. 
oe eee s'il eft po[fible , 
Reuniffes vous en ces lieux, 
Et dans un vapeur fenjible 
Retracès mon frere à mes yeux 
Secondès Peffort de mon ame 


Qui Sepuife en fictions 


Fe veux voir l'objet de ma flame 


Sans l'aide des illufions. 


CE 
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Ce fpettacle fut il horrible 
Ne peut me troubler par la peur, 
Mon ame n'eft plus fufceptible 

Que d'amour , € que de douleur 
Vous le fcavès, ombres affreufes , 
Combien de fois m'avès vous vit 
Dans vos démeures: tenebreufes.. 
Chercher, l'ami que j'ai perdu. 
Là , parmi la poudre , & les cranes 
Seuls reftes de P humanite ; 
speyóque fans pallir les manes 3 

| D'un frere à jamais regrette. 


Ju din NAV 
Antipode'de l'univers 

Ou Caron fait paffer les ombres, 
| L'amour ttanfportera ces vers ; 
| 


ue [M Jombres > 


Poles donc amour mon martyre 
Vers uk frere objet de mes voeux, 
Poles, € wenes me redire , 

S'il penfe d moi , Sil eff heureux. 


SS 
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Peu de perfomnes fout capables 
CS OF amies : 


Quefcequ' un ami ? fice neft 
une perfonne -dont le. coeur 
tranparent ne laiffe entrévoir 
que fidelité,douceur, tendrefle, 
fincerité ; une perfonne com- 
plaifante fans foiblefle , ferme 


fans rudefle, ardente-fans paf- - 


fion ; mais comment trouver 


tous ces caracteres dansan mie=_ 


me ami. L'un fera doux 5 mais 
volage.,: l'autre. fera conftant., 


mais farouche. Les hommes ne- 


travaillent point afsès à la re- 


formation de leur propre coeur. 
Cependant ils les devroient d^ 


autant mieux ; que les grands 
fentimens ne naiflent gueres par 


infpiration. Rien de plus diffi- | 


cile de donner une ame à celui 


‘qui n’en a pas. On voit une» 


multitude de perfonnes qui ne 
con- 
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. Cónnoiffent què des*liberalités 
de caprice you des actes d'often- 
tation.-Le titre d'ami ne paroit 
| point afsés grand, pour qu'on fe 
mette en peine de l'acquerir. On 
prefere celui de richie de puif- 
fant, comme s’il falloit beau- 
| coup de merite , X d'efprit pour 
tenir place dans une equipage , 
spour porter-un habit brillant, 
"pour occuper un fuperbe palais; 
mais | homme Je plus (ot eft or- 
|divatrément le plus propre à 
jouer ce perfonnage. Si l’on de- 
 pouille la plus part des riches, 
&-dés-courtifans de leurs biens , 
&de leurs hofieurs,on les trouve 
"auffitot beaucoup inferieurs au 
commun dés hommes. Auf ont 
ils raifon de fe rendre fouvent 
invifibles , ils perdent toute leur 

„gloire à fe faire voir de pres. 
. Mais revenons à l'ami , X lait 
fonsdes hommes fi peu dignes 
de 


. F'éloquence de Pline , fa delica-| 
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de Pètre. Je prefere le nom dò 
ami à celui de fçavant ; de con- 
querant. Pline le jeune:s' eft 

plus illuftrè par les excellentes 

qualités de fon coeur ; ‘que: par 

le brillant de fon efprit . Que 
jaime à le voir rendre ferviée à | 
fes amis , à leur ouvrir fes trè-| 
fors, à leur partager fon credit. | 
I femble qu'il n'a recu un coeur? 
de la nature;que pour les cherit, | 
une langue ; que pour Testoiiet, | 
une main que pour decrire leurs 
bonnes qualités 58 pour faire | 
leur apologie . Seslettres feront | 
à jamais une preuve autentique | 
de la noblefle de fon ame. On, 
lui reproche d'avoir trop ecrit 
À Pavantge de fes amis. O heu- | 
reufe faute! fi cen eft une de 
loiier un ami: Qui me donnera}, 


tele; & je pafferai ma vie à éx- 
alter les vertus dé ceux que le) 
6 Ciel 
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Ciel m'affocia pour amis. Peut 
il etre un plus noble emploi! 
faut il que mon efprit ne puie 
fuivre la vivacite de mon coeur; 
qu'il ne puiffe imiter ces traits 
vifs & naturels que j'ai lu der- 
nierement dans un receüil d 
épitres toutes plus elegantes 
les unes, que les autres ; & qui 
ne le cedent point à Pantiquite . 


- On y voit à chaque page le Che- 


valier de Ouinfonas, & le Marquis 
"FS roue auteurs de ces 


_lettres, repandre tous les fen- 


timens , & toutes les graces de 
la plus belle amitié. Peut etre 
là memoire de Mr. de Vauvenar- 
gue immortalise par Voltaire, 
déterminera Gelle fon ami, à 
ne pas fruftrer le public de Fou- 
vrage en queftion . 

Si chaqu'un fans crainte de 
pafler pour vain, peut dire avoir 
le coeur bien place , j'oferai me 

D flat- 


= 
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flatter d'avoir recu de la nature 
un coeur des plus génereux 5 & 
des pluscompatiffans , un coeur 
quine voudroit:pas toutes les ri- 

chefles du monde Ar tous les 
honneurs, au prix des’ endurcir 
tant foit peu y & de penfer'eom= 
me la plus-part de ceux qu'on 
nomme grands, mais qui font 
Ę infiniment petits. e 


- Combrensmes amis ne font ils ; 


pas-l'objet de mes plus-agrea-- 
bles reveries, la matiere de mes 
plus douces converfations ? j'ac- 
cufe la rigueur du deftin qui me 
place fouvent au milieu d? hom- 


x 


mes que je voudroisèviters & , 


me arrache:à ceux que-Je.vou- 


drois-toujours voir. 
O. vous dont la jeunefle:en- 
core tendre y & volage doit un 
jourde fixer, voulès vous etre 
heureux ? Ouvres vos coeurs à 
Pamitie’ fermès les à l'amour. 
Enèe, 


| 
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Enée, & Didon qu'onreprefen- 
te fouvent à vos yeux font des 
exemples de trouble, & de paf- 
fion Nyfus & Euriale des mo- 
delles de paix, & de vertu. I? 
amour alluma les-vices, redui- 
fit les empires en cendres, è~ 
nerva lestalens , l'amitié lia les 


peuples, fit fleurir-les arts; & 


les moeurs. L'amour nous arra- 
che à nos occupations , à nos de» 


amitie nous laille jouir à l'atze, 
de tout notre tems, de tout no- 
tre repos, de toute notre-fante. 
Les Romans font pleins des 
charmes-de l'amour -les hiftor- 


fa chaine au même inftant,- un 


ami le refferre aux depens mê- 
me de fa vie. es 

Traitera Con d’écart ceque 
D2 nous 


nous allons dire à ce fujet ? nim- 
porte : il faut qu'un nouvel écho 
repete à la pofterité un trait fi 
digne d'elle , & qui caracterife 
aufli bien l'amitie. Framcż/to de 
Sois foldat efpagnol venoit d' 
expirer au milieu d'un combat , 
lorsque Yuan Lorenzo fon ami 
inftruit de ce malheur , fe pre- 
cipite auffitot à travers le fer, 
& le feu, la foudre 5 & la fu-: 
mce. Il selance fur une cada=- 
vre encore palpitant , il le cou- 
vre de fon corps, & s'unit tel- 
lement a lui, que les deux ames 
fe rejoignent , & s' envolent 
dans la region ètherèe. Toute 
lParmèe attentive ne croit ap- 
percevoir qu'une defaillance 5 
ches ‘van Lorenzo, mais deja 
il netoit plus, ES. 

= Credebant focii folito torpere dolore , 
Afpiciant oculos , ora que: funus erat» 


== | 
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. Qe trait d'une amitié auffi 
belle,& aufi vive quoique confa- 
crè par un maufolée ; paroïtroit 
fabuleux au commun des home 
mes, s'il n'étoit efpagnol. On 
fcait combien. cette mation gè- 
nereufe fit toujours èclatter l’ 
héroifme en tout point. 


Des moyens de devenir ame. 


elle eft rare, mais enfin on lą 
trouve. Reprelentons nous ces 
nobles academies, ou la jeunef 
fe encore novice dans Part de 
penfer, va puifer des connoif- 
fances afforties aux differens 
tats qu'il faut embraffer. C'eft 
la. qu' au. milieu des promena- 
des, & des jeux, l'on ébauche 
ces fentimens d'amitié qui fe 
developpent, & fe perfection- 
. D 2 nent 
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nent dans la fuitte; c'eft la que 
Pheureufe habitude de vivre _ 
perpetuellement enfe mble , de- 
vient la fource des fympathies, 
& des liaifons . Apres huit ou 
dix années pafsèes de la forte , 
on fe difperfe, & l’on emporte 
chaqu'un dé fon coté le fouve- 
nir de ceux avec qui l'on a étu- 
diè . Ni le filence du cloitre, 
ni le tumulte des armées , ne | 
font point oublier un condifci-.-. 
ple. Jufque dans la vieilleffe 
même, on fe le reprefente, & 
Pon croit encore converfer avec 
lui. 
C'eft dans ce point de vüe 
qu'il faut faifir les hommes, & 
leur-rapeller les douceurs de 
leurs premieres amitiés. Lion 
dira peut etre que ce ftrata- 
geme eft une façon polie de 
les renvoyer à Pecole; & P 
on aura raifon. La plus gran- 
ER de - 
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de partie du genre humain, au- 


roit bien befoin d'un mentor 
qui apprit à etre doux, affable, 
genereux , complaifant . C’ eft 
par ces qualités qu’on acquiere 
le vrai titre d'ami; titre qu'on 
doit bien diftinguer du nom. 
qu'on profane chaque jour; en 
. le donnant à des perfonnes më: 
= me indignes de vivre en Io: 
cieté. 
gn e-difpute, n u- 
fer Jamais d'aucune parole d'ai- 
greur ; fe croire redevable à 
chaqu’ un, èpier la plus pétite 
' occafion d’obliger , fcavoir s'en- 
nuyer a propos, rendre la com- 
plaifance insèparable dela fin- 
cerité , étaler fur fon front une 
aimable ferenité ; tel eftle vrai 
Code des amis. C’eft après a- 
voir repandu ces bonnes quali- 
tes dans le public ; qu’ on les 
reflerre enfuitte dans le parti- 

culier , 
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culier, pour les appliquer tou- 
` tes vers un objet que-la vertu 
nous rend précieux. Autrement 
l'on aimeroit tout le monde & 
Pon n'aimeroit perfonne ; def- 
faut trop commun chès bien des 
gens qui ne connoiffent point | 
une eftime , & une amitić de * 
proportion, deffaut qui fuppofe. | 
ordinairement ou" on n'a point «| 
de caractere , & qu'on n’en veut : 
point avoir" ^ = 
Travaillons donc fur le mé- 
me plan que nous avons èbauchè . 
dans les colleges, à nous aflo- 
cier quelques amis. La feule pair ` 
vetè nous dirigeoit alors ; fui- 4 
vons le meme guide. Le-fafte, 
& P interet ne font que des amis 
d’un. jour „ & il faut nous en» 
choifir qui durent autant que_» 
nous. Ce ne fera ni en careffant 
un chien, ni en joiiant de Ja flut- 
te ; ou du violon devant uns 
hom- 
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homme vertueux, & fcavant; 
qu'on fe l’attachera pour ami, 
mais en s'occupant de fa compa- 
gnie , en pretant l'oreille à fes 
difcours. L'on paffe un air abs- 
trait aux Mathèmaticiens 5 mais 
rarement on le pardonne aux 
' ‘grands. L'on croit toujours que 

€'eft une fotte vanite; & pref- 
“que toujours on ne fe trompe 
pas. 


I] eft impofibie d'avoir tous les 
hommes pour amis. 


Les fiecles font encore a pro- 
dude un homme univerfelle- 
ment cheri & applaudi. Il ne > 
fautqu'un åkte de vertu heroi- 
que, qu'un livre travaillé avec 
art, pour fufciter une foule d 
ennemis à un heros, ov à un aus 
teur: L’envie cette paflion tou- 
jours murmurante; fremit fans 

- cefle 


ceffe autour d'un merite recon- | 
nu. | 
Si Pon ouvre les hiftoires, l'on | 
trouvera. partout. les hommes | 
Ícavans, & verteux en but aux À 
contradictions du public, & Po- À 
bier de fa fatyre. Combien de 
fois A Con attaqué les moeurs | 
d'un auteur, lorsqu'on ne pou- | 
voit-decrier fes ouvrages ! Le: 
Card. De Richelieu ce Mimftre ` 
aufi vers® dans la conhoiffance. | 
du coeur humain,que dans la po- 
litique,repetoit toujours. De me 
defe beaucoup du merite d'une 
perfonne, qui ma point d'enne- 
mis. Fai remarques JORDI j 
il, gad wy a gue les fats dont 
on neme dit point de mal. Aufl 
a til fouvent recompense des 
hommes , qu'il n'avoit connu | 
que fur des propos tres defavan- | 
tageux. Il abandonnoit aux faux 
grands la honte de fe laifler.pre- 
ve- 
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venir à tort 5 Ar à travers ; Il 
concevoit un vrai mèpris pour 
le délateur , Sc un vif defir de 
connoitre celui qu'on accufoit. 
Quand on obferve bien les 
hommes ; on les trouve moins 
fociables entre eux que: plu- 
lieursañimaux , aum je ne fuis 
pas ètonnè que certains philo- 
| -fophes frappes de ces miferes’, 
| ayant eu honte quelque fois de 


- leur propr i Lë 
E endra harmonieufe , quand 


.notre ame ne fe fervira des paf= 
fions; & des fens que comme 
"d'un piedeftal. 
|- - Sices reflexions n'ont pas Tas 
X vantage de plaire, qu’on accufe 
mon éfprit, mais qu'on faffe gra- 
ce à mon coeur; ce dernier n° 
eft fürement point coupable ;. 
s Il honnore trop l'amitié, il en 
4 fent trop fortement les attraits, 
pour avoir la deffus aucuns re- 
h proches. 
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proches. Avec quelle fatisfa- | 
ion nay je pas admire l'intime | 
union du Comte de Gleschen , 

& du-Baron de Cronegk qui pen- 

dañteléur fejour à Rome, vou- 

lurent bien m'affocier. pour un! 
troifieme ami. Ils n'avoient qu | 
une meme ame Pun & l’autre, 

- qu'ils dirigeoient toute entiere | 
-wers la fcience ; & vers la vertu. d 
, IIS me conjurerent d'écrire fur | 
l'amitié « mai que peutma plu- | 
me ? fi cette amitié ^ne-vient | 
elle meme graver dans tous les; 
coeurs ce que je trace.ici fur une. 
ferjille que le vent emporte. 
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